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      Lundi matin, chambre de Rachel Berry

      
         Une petite goutte de sueur dévala la pommette de Rachel Berry et tomba sur son oreiller à fleurs roses. Des rayons de soleil
            filtraient entre les rideaux, l’inondant de lumière, comme des projecteurs braqués sur elle. Son lit semblait devenu une scène
            de Broadway. La jeune fille se redressa, se frotta les yeux puis s’étira pour se réveiller tout à fait. Un grand sourire éclaira
            son visage. Quel temps magnifique ! L’été s’annonçait merveilleux…
         

      

      
         Sur son calendrier à l’effigie des personnages de Wicked, la comédie musicale inspirée du Magicien d’Oz, l’adolescente avait marqué d’une croix verte chaque jour écoulé. Il ne restait plus qu’une semaine de cours au lycée McKinley
            avant les vacances d’été. Rien qu’une petite semaine, et elle pourrait disposer de son temps à sa guise.
         

      

      
         — Salut, toi ! lança-t-elle au buste en céramique de Patti LuPone, la célèbre chanteuse et actrice.

      

      
         Ses deux papas le lui avaient offert un peu en avance pour fêter la fin de l’année scolaire. Ils l’avaient même enveloppé
            dans un papier représentant Sweeney Todd, le personnage incarné par Johnny Depp dans la comédie musicale Le Diabolique Barbier de Fleet Street.
         

      

      
         Rachel se mit à fredonner « Oh, What a Beautiful Mornin’ », une des chansons d’Oklahoma !, tout en allumant son ordinateur. « I got a beautiful feelin’, everything’s goin’ my way », chantait-elle tout bas pour préserver ses cordes vocales. Les paroles s’accordaient parfaitement à son humeur – « Je me
            sens si bien, ça roule pour moi », disait l’air.
         

      

      
         En tapant son mot de passe, la jeune fille s’interrogea : une fois qu’elle aurait fini ses études, est-ce qu’elle retrouverait
            ce sentiment de liberté particulier qu’elle ressentait à l’approche des vacances ? Sans doute que non. Car le jour où elle
            incarnerait Maria, l’héroïne de West Side Story, devant des foules de spectateurs, elle n’aurait pas envie de quitter la scène, même pour prendre des congés ! Les tonnerres
            d’applaudissements qu’elle recevrait chaque soir suffiraient largement à son bonheur.
         

      

      
         Pour l’instant, néanmoins, elle était loin de faire l’unanimité. Ses camarades de la chorale étaient trop obnubilés par leurs
            petits problèmes perso pour reconnaître son immense talent.
         

      

      
         Mais peu importait leur indifférence. Son heure de gloire allait bientôt sonner, et pas plus tard qu’à la fin de l’été, comme
            l’indiquait le titre du document Excel aux cases multicolores qu’elle venait d’ouvrir : « Le programme qui fera de Rachel
            Berry une star ». Il s’annonçait particulièrement dense : elle prévoyait de suivre toutes sortes de cours, et même d’obtenir
            un rendez-vous – rien ne l’effrayait ! – avec une agence spécialisée dans le spectacle. Elle avait décidé de tracer elle-même sa voie pour atteindre les étoiles, telle
            une sorte de Galilée. Seulement, elle avait bien plus de charisme que lui…
         

      

      
         La jeune fille examina une nouvelle fois son planning. Avec un tel travail, sa carrière allait faire un pas de géant ! En
            effet, elle n’était pas du genre à laisser le hasard agir pour elle – ni pour ses camarades d’ailleurs, car, souvent, elle
            était obligée de les inclure dans ses plans, qu’ils le veuillent ou non.
         

      

      
         Cette fois-ci, l’heureux élu était Finn Hudson, avec qui elle avait cassé tellement de fois que personne, à McKinley, ne savait
            plus où ils en étaient tous les deux. On s’était résigné à les voir tantôt flirter ensemble, tantôt s’ignorer, sans plus se
            poser de questions. Quoi qu’il en soit, le garçon était toujours au centre de sa vie.
         

      

      
         Rachel détourna le regard de son écran pour le poser sur le cadre à paillettes, sur son bureau. Elle y apparaissait yeux dans
            les yeux avec Finn, lors des régionales de l’année précédente. C’était une photo magnifique.
         

      

      
         Elle avait de quoi être fière de lui : il avait progressé d’une façon spectaculaire. Mais elle trouvait toujours le moyen
            de pousser les gens à se perfectionner. Or le garçon était nul en danse. Une fois, lors d’une répétition, il s’était emmêlé
            les pinceaux dans la chorégraphie si bien qu’il avait percuté de plein fouet Quinn et Rachel. Celle-ci se fichait pas mal
            que la pom-pom girl soit amochée – à vrai dire, ça l’arrangeait – mais son visage à elle était précieux. Car elle comptait
            bien le rendre célèbre, un jour.
         

      

      
         De tous les membres de la chorale, c’était donc Finn que Rachel avait choisi de faire participer à son programme de « révisions »…
            même s’il n’était pas au courant. Elle avait vu une pub pour des cours de danse en couple, dans le magazine Mariée de l’Ohio, qu’elle feuilletait de temps en temps pour admirer les robes de bal – et non parce qu’elle avait prévu d’épouser Finn !
            Ils allaient devenir des danseurs hors pair. Et puis, ce serait incroyablement romantique : deux fois par semaine, ils iraient
            valser à travers la grande scène vide du studio, comme Don Lockwood et Kathy Selden dans Chantons sous la pluie. Rachel, ses cheveux bruns joliment bouclés, flotterait dans une robe diaphane. Son élégant cavalier, en costume-cravate,
            l’attirerait dans ses bras. Ce serait le rêve ! Rachel mourait d’impatience de découvrir la réaction du garçon.
         

      

      
         Une robe à bretelles jaune citron était étendue sur le fauteuil près du lit, et des ballerines rouges à sequins attendaient
            par terre. Les vêtements aux couleurs joyeuses qu’elle avait prévu de mettre ce jour-là s’accordaient avec sa bonne humeur.
         

      

      
         Rachel était convaincue que, pour devenir une star, il fallait non seulement rencontrer les bonnes personnes, mais surtout
            ne rien laisser au hasard. Tous les détails comptaient, même au lycée, et on n’en finissait pas de les peaufiner. Ainsi, elle
            ne se couchait jamais sans avoir soigneusement choisi la tenue du lendemain, ni répété un passage de l’une de ses comédies
            musicales préférées.
         

      

      
         Tout en s’habillant, l’adolescente repassait dans sa tête son emploi du temps de l’été. Le lundi, elle commencerait par quatre heures de répétition dans le seul studio d’enregistrement de Lima, Lima Beats. Il n’avait rien d’extraordinaire : c’était une ancienne maison en centre-ville, qu’un ex-producteur, un certain Tito, avait
            ouvert quelques années auparavant. La clientèle était surtout constituée d’adolescents boutonneux qui avaient donné à leurs
            groupes des noms ridicules, du genre « Agonie qui tue », et qui mettaient en ligne leur musique sur MySpace. Tous des amateurs.
            Rachel allait sérieusement remonter le niveau en enregistrant son album. Elle comptait en effet s’inspirer du style d’Idina
            Menzel pour créer ses propres chansons. Grâce au matériel de professionnel qu’elle pourrait utiliser là-bas, elle allait faire
            un tabac ! Et, contrairement aux autres, elle n’aurait pas besoin d’Auto-Tune pour corriger ses fausses notes !
         

      

      
         Le mardi et le jeudi, elle débuterait par des cours de claquettes, de jazz et de danse classique, puis elle travaillerait
            sa diction avec un professeur particulier, sir Paul Stanton, un ami d’un de ses pères qui avait fait ses études à Oxford.
            Il lui avait déjà demandé de lire, avant le premier cours, Les bases de la diction, de John Walker, un acteur du xiiie siècle. Rachel ne pouvait pas s’empêcher de trouver l’ouvrage rébarbatif, mais elle savait qu’une bonne élocution était indispensable
            à tout artiste, quand bien même la plupart des chanteurs la négligeait. La preuve, l’année précédente, elle avait été bien
            mal récompensée d’avoir voulu aider Tina Cohen-Chang à régler son souci de prononciation.
         

      

      
         Ce fut lors d’une séance où chaque élève avait proposé des titres de chansons que Rachel avait pris conscience de l’ampleur
            du problème. Quand le tour de la jeune gothique était arrivé, elle avait émis une suite de sons insupportables. Rachel aurait encore préféré entendre quelqu’un faire crisser
            le tableau sous ses ongles. (Par exemple Noah Puckerman, dit « Puck », qui excellait dans cet art.) Après l’avoir écouté suggérer
            un titre des « B-B-B-Bi-Beach Boys », la jeune fille n’avait pas pu s’empêcher de sermonner le groupe sur l’importance d’une
            bonne élocution. Tina était sortie de la pièce en pleurant, et, une fois encore, les autres membres, les bras croisés, lui
            avaient lancé des regards pleins de reproches – à part Brittany Pierce, qui lui avait demandé si son chat pourrait assister
            aux séances de diction. La pauvre fille avait dû mal interpréter ses ronronnements…
         

      

      
         De toute façon, Rachel avait l’habitude qu’on critique toutes ses initiatives. Les autres se fichaient pas mal de ressembler
            à des péquenauds incultes. Pas elle : elle n’avait que trop bien retenu la leçon de My Fair Lady ! Quoi qu’il en soit, on avait finalement découvert que Tina faisait semblant de bégayer – une chose que Rachel avait du
            mal à comprendre. Quel était l’intérêt de feindre une timidité maladive ?
         

      

      
         En coiffant ses boucles brillantes dans le miroir, la jeune fille remarqua une légère marque de bronzage sur son épaule, et
            un froncement de sourcils remplaça son expression joyeuse. Ça devait être à cause du petit haut à bretelles qu’elle portait
            le week-end précédent dans le jardin, tandis qu’elle répétait un monologue de In the Heights. Elle devait éviter de s’exposer au soleil, parce qu’elle bronzait très facilement, et elle ne tenait pas à voir sa peau
            vieillir prématurément – contrairement à Sue Sylvester et à ses Cheerios, qui étaient complètement accros aux séances de bronzage.
            L’obsession de la coach la dépassait : elle n’aurait pas supporté de voir une de ses pom-pom girls blanche comme un cachet
            d’aspirine.
         

      

      
         Rachel était d’autant plus contrariée que cette petite imperfection risquait de gâcher son projet. Elle avait prévu une séance
            de photos avec un professionnel ce samedi-là, car elle voulait présenter un book convaincant aux directeurs de castings lors
            de ses prochaines auditions. Et puis, les portraits pourraient ensuite lui permettre de distribuer des autographes à ses fans
            en délire. Elle en donnerait également un au Breadstix, le restaurant préféré de la chorale. Comme ça, tout en mangeant leurs spaghettis et leurs boulettes de viande, les gens
            pourraient admirer son sourire ultra-bright et méditer sur ses débuts de star. Elle le parapherait ainsi : « Merci pour les
            pâtes et tous les bons moments que j’ai passés ici ! Rachel Berry. » Évidemment, le Breadstix ne valait pas le Sardi de New York… Mais quand son minois s’étalerait sur tous les murs de la ville, les gens se précipiteraient sur les lieux qui
            avaient vu dîner la célèbre Rachel Berry.
         

      

      
         La jeune fille nota dans son planning qu’elle devait, d’une part, confirmer l’heure de son rendez-vous avec le photographe
            et, d’autre part, lui envoyer un mail pour savoir ce qu’il pensait de son idée vestimentaire : une tenue à pois est-elle too much ?
         

      

      
         Elle imprima son emploi du temps en trois exemplaires, puis inscrivit son nom dans un coin du premier, celui de Finn et celui
            de M. Schuester sur chacun des deux autres. Enfin, elle colla une étoile dorée sur le sien. La star montante qu’elle était
            serait bientôt au firmament !
         

      

      
         Elle estimait en effet utile de tenir son professeur au courant de son programme : il verrait ainsi qu’elle continuait à travailler,
            même pendant les vacances, et saurait où la trouver s’il voulait discuter avec elle des titres pour la rentrée prochaine.
         

      

      
         Depuis que M. Schuester avait repris en mains la chorale, elle avait découvert qu’elle seule dans le groupe chantait vraiment :
            une fille du club d’audiovisuel, Lauren Zizes, avait discrètement enregistré ses camarades pendant une séance de répétitions,
            et il s’était avéré que la plupart des membres fredonnaient du bout des lèvres. Ça ne la gênait pas plus que ça d’ailleurs,
            puisque de toute façon, ils étaient beaucoup moins doués qu’elle. Mais si elle devait apparaître comme le leader de la chorale,
            elle avait bien le droit de choisir les chansons et les costumes, ce dont elle ne se privait pas. Toute occasion était bonne
            pour faire des propositions, ce qui agaçait beaucoup ses camarades, malgré leur paresse incroyable.
         

      

      
         Rachel attrapa son exemplaire tout neuf de l’album du lycée, perché en haut de son armoire blanche. Qu’est-ce qu’il était
            lourd ! Presque autant qu’un manuel scolaire ! En contemplant l’emblème rouge et blanc du lycée, sur la couverture noire,
            elle éprouva la même excitation que lorsqu’elle voyait défiler le générique de The Music Man, la comédie musicale qui fit un triomphe en son temps.
         

      

      
         Le poids du livre n’empêchait pas la grande majorité des élèves de le trimballer partout avec eux sitôt qu’ils le recevaient.
            Quant à Rachel, elle tenait à ce que le lycée garde une trace de sa présence et s’arrangeait pour apparaître sur la plupart
            des clichés – d’autant plus qu’elle adorait se prêter au jeu des photos. Elle considérait ça comme un avant-goût des jours glorieux où son visage ferait la une des magazines. Malheureusement,
            ce n’était pas elle qui choisissait les images : nombre d’entre elles étaient consacrées aux pom-pom girls, que l’on découvrait
            à toutes les pages en train d’exécuter des flips ou de papillonner autour des footballeurs. Rachel possédait pourtant une
            arme secrète : Jacob Ben Israel, dit « Jo l’Afro », même si elle devait supporter ses propositions malhonnêtes. C’était lui
            qui était chargé de prendre les photos. Elle qui avait un vrai talent d’actrice jouait donc de son charme auprès de cet énergumène
            à chaque fin d’année, au moment où l’on réalisait l’album.
         

      

      
         Jo l’Afro l’avait ainsi choisie, avec d’autres élèves, comme sujet d’un reportage, lequel devait apparaître dans le fameux
            album. Cette fois, c’était sûr, celui-ci comporterait des tas de clichés d’elle ! Remplie de cet espoir, elle avait accepté
            que le garçon débarque chez elle, au pied levé, pour la photographier en train de faire ses vocalises dans sa chambre. Il
            avait trottiné derrière elle comme un caniche jusqu’au soir, la bave aux coins des lèvres, en la mitraillant sous tous les
            angles et en lui posant des questions extrêmement personnelles.
         

      

      
         Elle avait répondu à toutes avec un aplomb très professionnel. C’est seulement lorsqu’il lui avait demandé de quelle couleur
            étaient ses sous-vêtements qu’elle lui avait opposé un « No comment » catégorique. Elle se doutait bien que cette réplique de star n’apparaîtrait pas dans l’album du lycée.
         

      

      
         Rachel se mit à consulter fiévreusement celui-ci. Elle attendait depuis si longtemps ce moment ! Lorsqu’elle avait reçu son exemplaire, elle n’avait pas voulu le feuilleter immédiatement. Elle avait préféré se retrouver seule chez elle, pour
            pouvoir l’examiner dans les moindres détails.
         

      

      
         L’article s’avéra assez décevant. Il ressemblait davantage à ceux qu’on trouve dans les magazines de potins, relégués en dernière
            page, qu’à une interview de star en herbe dans Vogue. Aucune des photos ne la mettait en valeur : on la voyait chanter dans sa chambre, les cheveux en épis, puis recevoir un
            granité en plein visage dans les couloirs du lycée, et danser à une répétition de la chorale sous les regards ennuyés, voire
            effarés, de ses camarades. Elle essaya de se consoler. « Au moins, c’est pas bidon », pensa-t-elle. Et puis, si l’article
            ne la montrait pas sous son meilleur jour, une double page lui était tout de même consacrée. Ses deux papas la féliciteraient
            sans doute, tout en lui rappelant qu’une mauvaise publicité valait mieux qu’aucune. Ce qui comptait, c’était qu’on parle d’elle,
            finalement.
         

      

      
         Quand on avait distribué les albums, la veille, Jo l’Afro avait rampé aux pieds de Rachel pour lui demander pardon, ce qui
            n’avait rien d’étonnant de sa part, car il passait son temps dans cette position, à la supplier de lui accorder ses faveurs.
            Il lui avait expliqué que les Cheerios lui avaient volé son appareil et avaient récupéré les clichés ratés qu’il conservait
            pour son « usage personnel ». Il ne s’était rendu compte de ce sabotage qu’une fois le tout parti chez l’imprimeur. Quand
            elle avait voulu savoir ce qu’il entendait par son « usage personnel », son regard s’était perdu dans le vague et il était
            parti en marmonnant dans sa barbe.
         

      

      
         Mais Rachel était une fonceuse, une fille indestructible. Ce petit accident de parcours n’allait pas la tuer. Elle était tellement
            habituée à ce genre de vacheries, de toute façon ! Tous les ans, la photo des membres de la chorale était recouverte de gribouillis.
            Sans compter les petits mots gentils qu’elle recevait via Internet : pas un jour ne passait sans qu’elle lise des commentaires
            perfides à propos des vidéos dans lesquelles on la voyait chanter.
         

      

      
         Quelqu’un qui se cachait (très mal) sous le pseudo « CheerioBrittz » s’en était ainsi pris à son interprétation de « Love
            the Way you Lie », le tube d’Eminem et Rihanna. Cette personne avait écrit : « Reste dans cet ordinateur : t’es beaucoup moins
            pénible comme ça, avec ta taille de nabote. Au fait, comment t’as réussi à rentrer là-dedans ? » Même cette écervelée de Brittany
            osait s’en prendre à elle… Remarque, son commentaire était tellement stupide que Rachel ne voyait pas trop où était l’insulte.
            Quoi qu’il en soit, les élèves populaires passaient leur temps à la dévaloriser.
         

      

      
         Pourtant, ce n’étaient pas eux les plus acharnés, mais ses camarades de Glee ! Les murs de la salle de musique étaient si
            souvent témoins de mélodrames que, parfois, on croyait se retrouver dans une émission de télé-réalité. La semaine précédente,
            par exemple, Mercedes Jones et Santana Lopez s’étaient époumonées chacune à leur tour pour savoir qui interpréterait le solo
            d’une reprise d’« Airplanes » de B.o.B et de « Leaving on a Jet Plane », de John Denver. Ça n’avait aucun sens. M. Schuester
            avait passé la moitié du cours à essayer de les calmer, pendant que les autres bâillaient. Artie Abrams s’était même endormi, et Puck en avait profité pour
            lui couvrir le visage de gribouillis obscènes au marqueur indélébile. Décidément, c’étaient tous des gamins !
         

      

      
         Au moins, elle ne serait plus obligée de jouer les baby-sitters ces trois prochains mois. Elle pourrait enfin s’occuper d’elle,
            et d’elle seule. Après avoir refermé l’album du lycée sur les trois plannings, elle s’envoya un baiser dans le miroir et dévala
            l’escalier. Il lui restait assez de temps pour embrasser ses parents et se préparer quelque chose à manger.
         

      

      
         Le petit déjeuner représentait le repas le plus important de la journée, et, chaque matin, elle tenait à faire le plein de
            vitamines en se concoctant un délicieux smoothie. Car il en fallait, pour lutter contre les microbes qui infestaient les plats
            servis à la cafèt : de vrais bouillons de culture ! Et des plus coriaces en plus. Quand on en attrapait un, on était obligé
            de rester au lit plusieurs jours. Depuis qu’elle avait eu cette laryngite qui l’avait empêchée de chanter – une expérience
            traumatisante ! –, Rachel redoublait de précautions.
         

      

      
         Elle comptait se préparer sa recette préférée, le « Star Berry », comme elle l’appelait. Elle jeta quelques baies d’Açai dans
            son mixeur chromé, puis ajouta une cuillère à café de graines de lin, des framboises, une carambole coupée en tranches, un
            trait de jus de grenade et, pour finir, de la glace pillée. Elle mit le robot en marche : les ingrédients se mélangèrent en
            un tourbillon crémeux et appétissant. En regardant la boisson prendre forme, elle ne put s’empêcher de faire un parallèle
            avec le travail qu’accomplissait la chorale. Chacun de ses camarades représentait un ingrédient qui mêlait son talent à celui des autres pour réaliser une jolie
            chanson. Et le jus qui liait l’ensemble, c’était Rachel, bien sûr : sans liquide, les fruits viendraient s’agglutiner contre
            les hélices de l’appareil, et, au final, donneraient un mélange grumeleux. Le groupe Glee avait en effet autant besoin de
            Rachel qu’un smoothie avait besoin de jus.
         

      

      
         Elle, en revanche, pouvait très bien se passer de lui. Cet été, elle allait se concocter de chouettes airs. Et, cette fois,
            ses camarades n’auraient pas leur mot à dire !
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